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MARQUISE 
Par AuacsTE GEOFFROY 

MAItQUISE 
est un roman étrange, absolument re
marquable comme stvl» et comme drame, 
car il met 4 in, dans un langage que 
chacun peut entendre, les plates les plus 
secrètes du mariage contemporain. 

La célèbre affaire de Moleu, dont l'au
teur avait connu les personnages, lui a 
fourni l'Idée première de 

MABQUISE 
cette œuvre tout* vivante, fruit d'obser
vations Impitoyables, et dont les scènes 
prises sur le vif, passionnent surtout les 
lectrices, effrayées de la profonde ooo 
naissance du cœur de la femme, qu'elles 

ÊOOÈAtXTOVRCOINO 

LEROIHUMBERT 
Une dépêche, venue de Strasbourg, 

hier soir, a fait savoir que le roi d'Halte 

auittait Berlin peur rentrer dans ses 
tats par Fribourg et Baie. 
Ehl bien, au nom, de la conscience hu

maine, au nom des droits sacrés de 
l'histoire, tant mieux. La nouvelle du 
voyage d'Humbert à Strasbourg avait 
souleva chez nous une indignation dou
loureuse. Et, lorsque l'on apprit que le 
fils du roi Victor-Emmanuel passerait 
aux côtés de l'empereur d'Allemagne !a 
revue des troupes de la garnison de 
Strasbourg, il y eût dans toute la France 
comme une stupeur morne. 

C'était donc vrai ! Gomment, le roi 
d'Italie allait saluer à Strasbourg, ville 
française, les vainqueurs de Sedan 1 11 
allait, oublieux de l'honneur, oublieux 
du devoir, oublieux des intérêts de sot) 
peuple, liés plas «Von M le veut croire 
dans les ohaa*sUerie*. Au*v 'aéHiUt..." 
revendications de l'histoire, il allait faire 
à l'Allemagne l'hommage d'une basse 
injure à la France f 

Et pourquoi ? Il y a une morale dans la 
vie internationale des peuples. En dépit 
des conventions et des arrangements 
des diplomates et des politiques, cette 
morale s'impose aux peuples. M. Grispi 
n'est pas, je suppose, à ce point d'iofa-
tuation, qu'il ferme de parti-pris les 
yeux à la réalité des faits. Sa vanité ne 
l'a pas aveuglé sans retour. Il voit, il 
entend comprend-il? 

A Milan, à Venise, il y a des survi
vants de Magenta et de Solférino. Il y 
en a aussi à Strasbourg. L'ancien gari
baldien a-t-il entendu les clameurs d'in
dignation qui accueillirent d'un bout à 
l'autre du Milanais et dans la Vénétie 
tout entière, l'annonce du voyage du roi 
liumbert à Berlin? 

C'était la protestation hautaine de 
cette morale qui n'est que la religion du 
souvenir et qui a les mêmes échos de 
douleur et de colère par delà les Alpes 
«l e> deçà. Ohl j'entends bien que les 
conventions d'une politique transcen
dante dédaignant ces cris vagues de la 
conscience internationale, M. Grispi est 
tout puissant. Il affeete en servile cour
tisan les hauteurs et les brutalités de 
M. de Bismarck, son maître, dont il n'a 
ni les vertus, ni le génie. Que sont les 

vœux du peuple pour le superbe mi
nistre du roi? 

Mais ces choses n'ont qu'un temps. 
M. Grispi avait déjà irrité tes intérêts de 
l'Italie par la rupture de ses relations 
commerciales avec la France. La faim 
prépare les révolutions futures, et à 
Milan comme à Venise, les barricades se 
dresseront comme par enchantement. 
Et M. Crispi s'avise de porter à l'exaspé
ration tes sentiments d'une population 
qui a faim ! Il poussait le roi Humbert à 
Strasbourg f 

Certes, on doit tout attendre des vain
cus qui subissent à Strasbourg le joug 
de l'empire allemand. Les Français de 
cette ville ont l'âme haute et les dédains 
altiers. Qui pouvait répondre,cependant, 
que l'indignation n'arracherait pas quel
ques vieux soldats de 1859 à la stoique 
impassibilité de 11 haine et du mépris ? 
M. Crispi a-t-il appris que toute patience 
se lasse, et tju:à Straabourg.au 

bert a renoncé à son voyage à Stras
bourg. Il a été sage à demi. Car, ne l'ou
blions pas, te chef de l'Italie unifiée 
par nos armes, est allé porter à Berlin 
le prix d'une vassalité qui est un ou
trage au passé de sa maison. Il est 
allé mettre aux pieds de l'empereur d'Al
lemagne, la couronne du roi gâtant 
homme. % 

La chose n'est plus douteuse. M. 
Crispi avait en poche le protocole d'une 
nouvelle convention militaire, dictée par 
les chefs de l'état-major allemand. Ils'a^ 
gissait de resserrer le traité de guerre 
qui avait uni contre la France, l'Autriche, 
l'Allemagne et l'Italie. On avait à Rome, 
lors du voyage de l'empereur Guillaume 
II, jeté les bases d'une action combinée 
sur les Alpes et sur le Rhin. Le plan dé
finitif vient d'en être arrêté à Berlin. Il 
est signé et conlre signé par l'Allema
gne et par l'Italie. 

Il y manque le sceau de l'Autriche. 
on, sans doute, que l'Autriche ait dé

noncé le traité de la triple alliance par 
sympathie pour nous. Plus que jamais, 
nous devons savoir que la devise main
tenant abandonnée de l'Italie, est désor
mais 1*- devise de la France : Nous 
devons agir seuls en Europe par nous-

êmes et ne compter sur l'appui de per
sonne. - -

lis l'Autriche avait senti le poids de 
l'alliance allemande.Elle la résigne, plus 
Mère que l'Italie, ne pouvant se résou
dre à n'être que le satellite de l'Empire 
allemand. 

Ce qu'il faut retenir pour notre di
gnité, c'est que le roi d'Italie a voulu 
donnera la politique anti-française de 
M. Crispi la consécration d'une visite 

melle à l'empereur d'Allemagne et 
d'une nouvelle convention militaire. 

Cela ne changera rien à la situation 
de l'Europe et Ja guerre n'est pas près 
d'éclater pour autant. Mais cela doit ré
veiller notre orgueil. Et il suffit. 

Vit VIEUX RÉPUBLICAIN, 

QUELQUES CHIFFRES 
Quelques chiffres dédiés aux réaction

naires et aux boulangistes. 
Par une coïncidence curieuse, les 6 mai 

1867, 1878 et 1889 é ant tombés le lundi, ott 
pourra comparer Jour par jour les chiffre» 
des entrées aux trois Expositions univer
selles de Paris. 

Voici les résultats de cette comparaison 
pour le» deux premières 

10 -
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Ainsi donc I 
del'Exposit de 1889 donnent un total de 

du double de celui des semaJoes cor
respondantes de 1878, qui elles mêmes 
avaient donné des résultats supérieurs a 

voilà, sher et honoré Français, la dé-
otirtUm que nous tenons A faire comme 
un témoignage de reconnaissance envers 
Il France, et comme l'affirmation d'une 
fraternité indestructible entre les deux 
peuples, 

odxaigné: 
' U M J I Pour ta* membre* de l'Association « la 

FratelUiut trttgiana • de Turin, 
O. OOMOGLIO. 

Pour le cercle radical, c. BELLOIRO. 
Pour le cerele de l'Émancipation, 

DOGHBTTOI GIOVANNI. 
Pour la Jeunette républicaine, 

Q. PINELLI. 
Pour le cercle radical universitaire. 

I O. FEKREB.O. 

ment une maladie. 

POURQUOI? 

Le port de Toulon a reçu l'ordre de 
tenir prêts les bâtiments de la deuxième 
catégorie, afin d'être armes au premier 
signal. 

L'escadre d'évolutions restera en rade 
jusqu'à nouvel ordre. 

On assure en outre qu'aucune permis
sion au-delà de vingt-quatre heures ne 

nuit tu cas d'urgence. 
On se demande si ces mesures visent 

seulement le nouvel essai de mobilisa-

LE FUSIU.EREL 
Fabrication activée. — Installations 

sur inatallationa. 
Après les colossales installations si ra

pidement menées à l'arsenal de Lyon, 
voici que l'aménagement des atel'ers de 
l'EtivalIlère, récemment achetés par 
l'Etat à Saint-Etienne, est presque ter
minée. 

La fabrication du fusil Lebel 
suite, prendra un nouvel et considérable 
essor : déjà la production, journalière dé-

NOS DÉPÊCHES 

Au mur dos Fédérés da 1871 

su mur des fédérés. Cette année 
les Mitres, les possimllttes et les blan 
qmstss qui sont, comme on sait profonde 
ment divisés, se sont rendus au cimetière 
à (tel heures différentes, afin d'éviter tout 
Incident. 

tr-î. lesposslbilistes ayant à leur 
têts tes neuf conseillers municipaux pos-
liMMttes de paris, notamment M. Joflrin, 
arrivaient au cimetière du Père Lacbaise. 
Dans le cimetière, une vingtaine de dra
peaux rouges ont été déployés. Quelques 
positbiliates venaient de déposer au mur 
une couronne sur laquelle se trouvaient 
ces mots : • aux fédérés : les anttboulau 
listes et cadettistes. 

Arrivé au mur. le cortège s'était grossi 
"de deux à trois mille personnes. Les hom
mes sont en redingote noire, tes femmes 
en toilettes «1 aires. C'est une foule endi
manchée, très calme et de très belle 
humeur. Le citoyen Allemane prononce 
un discours] qui se termine par ce cri -

-"- ' » Un autre orateur, le 
qu'après avoir repoussé 

dans le ruisseau I ordure boulanglste, le 
•art) ouvrier reprendra sa marche en 
•vaut. 

M. Joffrlû prend la parole. Il dit qu'il 
'est pas l'adversaire de l'anarchie, mais 

avant tout.il faut conquérir les libertés 

on vol liment île 
Gaudy, rép-iblicainv forent 
Doubt. par 5*9 et !Tv voix *( _ 
à MM. do Mérode et Nicolas Koscbl 

prendre tes ateliers de fabrication de St~ 

Protestation dos patriote italiens 

Les patriotes italiens de Turin viennent 
d'adresser la lettre suivante à M. Anatole 
de La Forge : 

Cher et honoré Français, 
Pendant que le roi d'Italie est à Berlin, 

veuillez transmettre à vot concitoyens 
L'expression de nos fraternelles espé
rances. 

Rome et Paris ont une œuvre commune 
à accomplir. Elles peuvent, tout en restant 
fidèles a leur origine et à leurs intérêts, 
prendre en main la cause de toutes les li
bertés et particulièrement celles des peu 
pies opprimés. 

Nous croyons avec la Révolution fran
çaise, nous pontons avec Mazzini que les 
nations doivent marcher vers un but 
hautement moral et Idéal. 

Cette vérité sociale s'impose surtout 
aux peuples de race latine. Aussi lorsque 
les libres citoyens de l'Italie cherchent 
autour d'eux des villes sympathrques et 
des peuples alliés, leurs regards te por
tent d'abord vers Parts et sur la Francs, 

Nous considérons l'épisode de la triple 
alliance comme l'erreur d'une politique 
qui veut soumettre l'idée éternelle aux 
circonstances passagères. 

attestants te séparent dans le plut grand 
calme, aux cris de : • vive la Révolution ! 
Vire la commune! 

La manifestation blanqulste qui a eu 
Heu à deux heuret,s été tout aussi calme. 
Les terratsiert s'étaient joints au cortège 

rai Eudes t 
Plusieurs discours ont été prononcés 

au mur des fédérés. Tous ont fait allusion 
à la prochaine érection de la statue de 
Thlers. Les blanqolites se sont séparés 
su bon ordre. 

HFÉDÊIUTIO!. OE 1789 
Paris, 26 mai, — Cet après midi i 

lieu rassemblée générale de la fédération 
ds 1789. M. Anatole Delsforge a prononcé 
un discours dans lequel il a retracé briè
vement l'histoire ds l'année 1789,11 a pro
clamé lea bienfaits de la Révolution et a 
exposé, le but de l'association qui est, 
pendant la durée de l'Exposition, de faire 

pour apporter des documents, et a ter 
miné en citant un passage de la lettre di 
M. Cavatatti. député italien, disant qui 

L'orateur t rappelé également que » 
député allemand socialiste Bebel, disait 
que c'était le--plu« grand événement de 
l'histoire et que glorifier la Révolution 

ELECTIONS SÉNATORIALES 
Du *6 liai i m 

A I S N E 
Laos, 90 mil. 

Inscrits, 1.378- Votants, 1^63 
MM. Leroux, ancien membre de l'Aseem 

Devloiaine, eons. généi 
conttitut « o 

s'agtBMft de remplacer IL l'amiral Jaoré», 
... jteur inamovible, décédé. 
La plue récente éJect'on senttoriale da l'Ail 

B avait eu lieu le 11 juillet 1889, à la aatte de la 
iconde invalidation de M. SébiiM, républicain 
lodéré, qui n'avait pas l'âge exigé par la loi. 

M. S'bl.nc fut ri-é'n celte foie encore par 1,041 
., contre SU à M. Sandrrque. 

DOUBS 
Besançon, 36 mai. 

inscrits, 903 - votants, 903 
MM. G. Bernaert, député républicain, an 

cisu sout tecr. d'Etat. 555 v. Elu 
De Mérode,conseiller gê 

néral eontervtieur. . 343 
Blancs ou nuit . . . . $ ' 

Il s'agissait de remplacer M. Edmond Scherer, sénateur il rible. décéd* 
MM. Ondet|i)t 
s »én»ieur8d« 

contre 3H et 350 

Italie les conséquentes da cette i 
nade, conçue d'ailleurs vendredi soir, 
après un super. 

La presse parisienne t* montre fort 
sévère à l'égard du roi d'Italie et r— 
que malgré le remordi tardif, Il « 
portera pas moins la responssMttl i 
projet honteux auquel il n'a r 
par calcul, sinon par terreur. 

L* retour. 
Berlin. 36 mai. — Le roi I_ 

ce soir. Demain 11 passent à 1 _ 
revue du régiment dont il est It t 

«aientété eapédiéa tamedi do P.ris h loue le» 

TENTATIVE D'ASSASSINAT 

Dijon, 96 mai. — La nuit dernière dane 
n orphelinat à Domois près Dijon, un 

nommé Riorent, maître de musique.ren
voyé pour ivrognerie, pénétra nuitamment 
dans U chambre de l'abbé Dédiot qu'il 
soupçonnait être la cause de son renvoi, 
se cacha sous le lit, puis pendant soin 
sommeil, il frappa l'abbé Déliât de deu:x 
coups de marteau sur la tète. 

La victime pouasa des cris et engagea 
une lutte avec le meurtrier. Plusieurs 
personnes arrivèrent, mais Florent prit 
la fuite et fut retrouvé par (a gendar merle 
dans un grenier abandonné. 

Le meurtrier a fait dea aveux complets, 
il a été Incarcéré à Dijon. 

EMPOIS fàÊÈHItMH tuvtt 

Nous recevons de notre correspondant 
particulier la dépêche suivante : 

Rouen, 26 mai, midi au. 
Nous approchons du dénouement de 

cette mystérieuse et tragique affaire Pat-
tré. 

La curiosité est vivement surexcitée. 
De bonne heure, le prétoire est envahi 
par une société choisie. 

Pattré est introduit. Le président lui de
mande s'il a quelque chose à ajouter à tes 
explications ou à y rectifier. Pattré répond 
négativement. 

A dix heures et demie, M, Marais, pro
cureur général, cemmeoce êoa réquisi
toire. 

Il t'attache à établir une analogie entre 
les crimes reprochés à Pastré et diverse 
causes célèbres basées sur t'empoisonnt 
ment. 

Le procureur général refait ensuite l'hii 
torique de l'affaire en la prenant à ton 
origine. 

Dana une argumentation très sévère e t 
dans un langage élevé, il montre Pastr è 
p réméditant, combinant ses crimes avise 
un sang-froid et une hypocrisie extraorili 
hairet. La culpabilité de Pattré, pou 
procureur général éclate au grand \ 
et il est convaincu que le Jury n'en douté 

Rouen, 
Le jury rend un 

conséquence la Cour 
ment de Pattré, 

É T n A * -^ïr~ 
LE M | Ht 

Parla, m mal. - O» « 
irnecaqalarUaiMM, 
car au Toyaf~ 

. M ft»»W ... 
dMaaa da la frasa*. 

[I eat donc parrala 4a •« 
ministre, ttallana ont tranami* • 

" la population etejMl 
bert a eu peur it aublr » w a ™ 
sentiment» de 1 

DERNIÈRE HEUftE 
VOYAGE MINISTÉRXNL 

St Nazaire, 96 i 
M. Yvea Quyot, ministre des tri 

oublies, a visité Nantes et St Nazaire; I 

modernes est que i . 
gouvernement un ingénieur <! 
chaussées. A la politique <* 
politique d'hérédité, nous 
céder la politique militaire. Cent i 
éludes, set travaux, ta soienot, | 

' s qu'il a rendus que II. Cnr-

rrta s> présider les hautes desti 
pays. 

caissier de la succursale dn 
d'Esoompie, qui a détourné istflaT 
soixante mille francs. 

ÉPOUVANTABLE ERREUR. 

On Ut d u t le XIJe Siècle : 
Il nous arrive par le courrier du TotJdsi ! 

3ui a été distribué hier, une bien stnnè-
an le mais véridique histoire. 
Le capitaine Radier, résident 

vineed Hsldzuong, t fait f •aille 
niers annamites de doue 
soit en tout quarante hommes, s'il 
avoir affaire é des pirates. 

Or, ces mariniers, non seulemssjt i 
talent p u des pirates, malt c 

fWnsasM nVAwntrtoRoubaim-TomTcotnt *S 

Le Docteur Vampire 
TROISIÈME PARTIE 

La Justice en partie double 

Le surlendemain, le docteur Maréchal 
se reniit nu «abioetde M. Simienne, ainsi 
que le premier président l'y avait en-
,a&iul-cl avti't tenu s* nromsma^ en pré 
venant somma*1" 
tion qu'il reotvtT 
de l'état civil, qu 
mit sur la voie d'_. 
tion et de ssqtissirttion qui paraissait 
'Tesmagislrt* du paquet sont comme 
les confesseurs, habitttwés à entendre tant 
de i+vélaiions qu'ils totft ;ort endurcis, 
forts eal m PB et surtout fort circonspects 
en matière de dénoncistf on. 

Toutefois l'emploi officiel du dateur 
Maréchal prêtait a sa démarche une ttiJo 
rite Incontestable. 

Le docteur, qaolque contrarié dêtre 
renvoyé i un magistrat sut ialterne.se trou
vait dans la pressante née ssaité d en Hoir 
avec une trame iafilsosbl e et tant trêve. 
Il lai fallutdonc se"«signe r 4 ce ttt aller, 
n'tTsnt d'ailleurs aucune raison ds reçu-
ser ni dé suspecter 1s Ju ge Instructeur. 

Son impression fut mèîm» bonne, en 
voyant l'attention secordéu au début de 
son r*«lt, concernant l'abaj idon «t là ten
tative d'empoisonnement d i Jeune sourd 

dans la maison de fous de Bellevu». 
Ce récit simple, clair et sobre se clas

sait évidemment dans l'esprit de l'audl 
teur, qui le suivait avec attention tant 
l'interrompre, et prenant parfois des no 
tes sommaires. 

Tout à coup, rompant ce silence, il 
dit: 

J'allais vous les' dire, monsieur. Le 
premier est un aventurier qui se 
nomme Anacharsis Pelard, et qui se 
fait sppeler s Paris le comte de Boves. 

Malgré son masque plastique d'insenni* 
bilité et l'habitude de commander à ses 
impressions, le juge d'Instruction tret 
saillit et répéta avec une expression qui 
tenait de l'effroi : 

— Le comte de Boves T... 
Puis, essayant de se remettre et de 

montrer son impassibilité réglemen
taire: 

* Continuez, monsieur, continuez. 
M. Maréchal était trop physionomiste 

pour se méprendre à ce symptôme : Il y a 
quelque chose entre cet deux hommet, 
conclut-il dans sa pensée. 

Cependant, ce pouvait être une coin 
cldence secondaire ; de Boves et Sisaianne 
t'étaient peut-être rencontrés dans le 
monde, connus accidentellement ; rien ne 
disait qu'ils fussent liés d'intimité. Dans 
les inlormations qu'il avait prises, le doc
teur ne retrouvait aucun indice sur cette 
liaison et celte solidarité. 

11 se décida à poursuivre, mais une 
torts de décharge électrique avait éclaté 
et rompu la confiance. 11 se sentait moins 
favorablement écouté et éprouvait une 
gens Indéfinissable à s'expliquer. 

Il en résulta que tout en poussant son 
récit Jusqu'aux derniers événement», il 
supprima beaucoup de particularités ei de 
détails Intimes, craignant de trop se 
livrer. 

Il évita surtout d'appoyer sur les preu-
ves matérielles, les pièces A conviction 

3u'fl possédait, un vague Instinct de mé 
ance lui eriant de les tenir en rès rve. 
Lorsque ses explications furent à jour, 

il s'arrêta, étudiant la physionomie de 
son auditeur et ne perdant rien de sa 
contrainte. 

Il y eut près de dix minutes de silence, 
M. Simianne mettait en ordre les fiches 

sur lesquelles 11 avait sténographié ; par 
ci, par la, en ajoutant d'autres, av ec de 
nouvelles notet. 

Etait ce sérieux ? Etait ce pour s<4 re 
cueillir, s'affermir, se donner une conte-

Lui môme n'aurait pas su le défini: 
c'était le cas de répeter la parole de la 
gesse : l'âme de l'homme est un abîme 
plein de ténèbres. 

Celui ci, qu'on ne l'oublie pas, svait été 
honnête Jusque la, aucun soupçon n'avait 
atteint sa probité de magistrat. La passion 
terrible qui l'obsédait ne paraissait pas 
de nature à réagir sur ses devoirs, avec 
qui elle n'avait aucun point de contact 
immédiat. 

Cependant, un assaut de circonstances 
qui pour lui semblaient purement fortui
tes, le jetait dans la plus poignante per
plexité. 

Use trouvait lié par une dette d'honneur 
dont il ne possédait pas le premier sou, 
envers un nomme qu'on venait lui signa
ler comme un criminel incontestable. 

Pris dans ce terrible dilemme, il imita 
le naufragé qui cherche son aplomb en 
marchant sur des glaçons. 

C'était une première transaction de cons
cience 1 

— Monsieur, dit-il au docteur, ce que 
vous venez de me confier est d'une gravité 
que je n'ai pas besoin de vons faire 

vsnlr IA, et le ne doute pas de votre bon* 
ne foi ui ds votre conviution. 

M. Maréchal chercha à lire dans ses 
yeux le-vrai sens de ce début singulier, 

Imperturbable, impénétrable et surtout 
froid. 

Il continua : 
— Vous formulez des accusations capi

tales contre un homme, contre des per
sonnes en possession de l'estime publique : 
M. de Boves qui Jouit dans la société d'une 
considération Incontestée, et qui possède 
des relations considérables ; sa sœur, 
personne retirée et modeste, dont la vie 
apparente n'a jamais donné prise à la ma
lignité ; deux de vos confrères, l'un spé
cialiste en renom, l'autre, dont j'entends 
parler pour la première fois, ce qui prouve 
tout au moins qu'il n'a rien eu Jusqu'ici à 
débattre avec la justice. 

Par une suite de déductions dont je ne 
méconnais pas l'habileté, vous arrivez à 
tracer un véritable reman d'Anne Rad-
dffe, avec suppression d'enfant, séques
tration de la mère, tentative redoublée 
d'empoisonnement et vous expliquez cette 
séquence d'actes criminels par un plan de 
capution de fortune et de substitution de 
personne. 

Vous n'ignorez pas que plus les crimes 
sont grands et psr conséquent grand le 
châtiment qu'ils méritent, plus doit être 
grande aussi la circonspection de la Jus
tice. 

Le docteur suivait avec une Impression 
de surprise et d'hésitation croissantes ce 
discours. Il se tenait sur la défensive et 
évitait de manifester ses velléités de ré
volte en présence de cet efforts d'une logl 
que captieuse. 

II est probable que son interlocuteur 
n'aurait pas été fâché d'une interruption, 
qui aurait ravivé ta dialectique ou lui 
aurait ouvert une autre voie. 

La suspension qui suivit sa dernière 
phrase n'avant pat mieux réussi, il te dé
cida a reprendre, mais en observant moins 
habilement son équilibre. 

La justice, monsieur, tient compte 
lervNwqrAVos lot tend, mats elle man

querait à vjTiTievolr élémentaire en négli
geant une seuls des faces août lesquelles 
peuvent être tnvltsgéss les causes dont 
on la saisit. 

et de généralités 
Parallèlement à l'enquête qui s'ouvrira 

en raison des déclarationri, passées par 
vous, la Justice, à cause même de ce que 
je vient de vous rappeler concernant la 
position sociale des personnes compro
mises, aura à se préoccuper du mobile 
qui vous a poussé voua- même. 

M. Maréchal se redrest.a sur son siège et 
fixa sur M. Simianne un regard ai profond 
que celui ci le soutint mal, rompant alors 
son silence : 

— Je croyais, monsieur le juge d'ins
truction, dit il, qu'il était du devoir d'un 
honnête homme d'empêcher je triomphe 
des scélérats, et qu'il suffisait d'être guidé 
par l'horreur du crime. 

— Certes, monsieur, et c'est là un noble 
sentiment. Aussi, vous ai-je prié do ne voir 
dans mon raisonnement qu'une généralité, 
et J'ajoute : une preuve de mon «estime, 
puitque Je tiens à vous éclairer et à vous 
épargner tout cause d'ennui. 

Ce qui m'autorise à vous parler ainsi, 
çest ma grande expérience. La probité, la 
délicatesse ont parfois des excos. . . veuil
lez me comprendre bleu, — c'est ainsi que 
des âmes pieuses parexemple^rotaissent 
les scrupules et tranforment des fautes 
légères eu péchés mortels, ou des appa
rences en réalités. 

M'explique je assez intelligiblement f 
— Oui, monsieur, quoique Je ne-saisisse 

pas où vous voulez en venir, vous ayant 
parlé, moi, avec calme et modération, de 
choses certaines, arrivées à ma connais
sance, et n'étant inspiré par aucun .mo 
bile personnel. 

— Ah I voua me ramenez au raisonne
ment dont nouB allions noua écarter. 

Déttntêreaaement personnel 1 C'est là 
que la justice et, à son défaut, les parties 
mises en eau tes vout atteindront. 

Laissez moi, sans vous émotionaer. 
vous faire prtaaenUr ce qui aura forcé- i 
ment Usa. ' 

l 0 ? ! ! ' * ? * " ^ l L r M a i U « *» -*>*•• «$• substitution tendant à renverser, tur la 

tête d'un enrant leur parent à 
quelconque, la fortune de feu ma 
vert, dont vout prétendes vous |_ 
et représenter l'héritier légitime. 

Malt la famille de Bovetj rett 
contre vous l'accusation, toutenai 
son pupille est bien l'héritier V 
l'usurpateur... c'est le vôtre. 

Avez-vous les armes nécessaires) < 
prouver le contraire T 

— Pswt être. 
— Soit, je le désire, car 11 serait 

quêtant de duplicité triomphât 
triment d'une victime Intérssai " 

Toutefois, ne perdez pas ds i 
voudra difficilement admettre v< 
léreatement, et que les esprits i_ 
ne manqueront pas d'inslnner qt» 
avez intérêt au triomphe ds ™ 
adoptlf. 

— Ah t B !... murmura 
avec mépris, 

— Laissez-moi achever. 
— Vout vous appuierez du tda 

de la mère, mais on vout ont 
attestations de folie déiti 
médecins qui, vous le raoou-
méme, font autorité dans la a 

Vous aoeuaez ceux-ci de i 
mensonge, de légèreté M 
Mais vous êtes médecin ., 
c'est bien délicat, craigns* i 
jette A la tête le reproche C 
métier. 

Le docteur sentit qnil n t 
pas davantage tans êclatsr. 

II se leva, et s'adresesat A IL 
non sans nne lésirealtÉsfsNsnsl 
trahissait ta révolte : 

— A ce compte, monslesr, i 
devrais être sur la tsUstkt 1 

— Ohl fit avec un tôt. 
gtsu-at entraîné par no-
sur la pente coupable. Je i 
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